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Liaisons sans frontières 
Le Collège de Seynod et l'Ecole Moyenne de Villeneuve: 

un exemPle de coopération profitable. 
entre la Haute-Savoie et le Val d'Aoste. 

SereneUa Brunello et Viviana Due 
Coordinatriees de l'édueation bilingue 

Toujours dans le cadre de l' expérience des Projets d'échange entre la Haute-Savoie et le Val d'Aoste, 
à propos de laquelle nous avons déjà par1épour les écoles du 1er degré, on présente ici, sous forme 
d'interview, un exemple de coopération favorisant les contacts et les échanges entre les Ecoles 
Moyennes des deux régions. 

La Convention signée le 30 no­ ble de se lancer dans cette voie la dans le souci de ne pas forcer 
vembre 1994 entre l'Académie tout en s'attendant à des re­ la situation, et de mettre sur pied 
de Grenoble et la Région Auto­ tombées d'ordre interculturels et un programme de collaboration 
nome Vallée d'Aoste propose didactique. échelonné sur des rencontres de 
chaque année aux établisse­ Le contact entre les écoles en planitìcation entre professeurs 
ments scolaires savoyards et question s'est établi à la suite de italiens et français. De là, les 
valdòtains un programme d'ini­ la participation de deux classes équipes partenaires on1' défini
tiatives culturelles diverses de Villeneuve à l'édition 1995 les modalités communes de tra­
(Rencontres Jeunes-Théàtre, des Rencontres J eunes-Théàtre vail et d'échange qui se sontCinéma à l'école, ...) et favorise qui a lieu tous les deux ans à 

différemment caractérisées se­les contacts et les échanges en­ Seynod; les deux chefs d'établis­
lon les c1asses impliquées. tre les ecoles des deux régions. sement ont eu la possibilité de se 
Pour mieux comprendre l'orien­Parmi les expériences réalisées connaitre et de s'impliquer dans 
tation assumée et les actionsdalls ce cadre, celle des collèges un projet commun, lors d'une 
menées par les chefs d'établisse­de Seynod et de Villeneuve mon­ formation à Annecy. 


tre que, gràce à la disponibilité I1s se sont retrouvés unis dans ment et les enseignants des 

et à l'ouverture des chefs d'éta­ la me me "envie" de mettre en deux collèges, on donne la paro­

blissement ainsi qu'à la convic­ contact leurs enseignants, en le aux acteurs de cette expérien­

tion des enseignants, il est possi- premier les plus disponibles, ce- ce à l'école de Villeneuve. 


Le regard d'ensemble: la parole à Madame le Proviseur 

lItl/men! celte inctialive a-t-elle démarré? 	 Dmzs cette école il y a e1t effet une Iraditioll de tra­
vail sur le thédtre... 

Dans le cadre de la Convention, les chefs d'éta­
blissement savoyards et valdòtains partici ­ Oui, c'est vrai, tous les ans on a deux groupes qui 
paient à des moments de formation com­ font du théàtre, en plus du groupe de Cogne. Cette 
muns: c'est lors d'une de ces rencontres à Annecy activité a évolué dans le temps, dans le sens qu'on 
qu'on a démarré. En meme temps on avait reçu, était parti avec des ateliers, tandis que maintenant 
ainsi que toutes les écoles du Val d'Aoste, un sti­ il y a une interaction stricte entre travail di­
mulus intéressant: il s'agissait de la possibilité de dactique et théatral, celui-ci n'est que l'aboutis­
participer à la rencontre J eunes-Théàtre prévue au sement d'un parcours didactique qui touche à l'hi­
mois d'avril 1995 à Seynod. l'en ai par1é avec les stoire, aux langues, selon ce qu'on a programmé. 
professeurs des c1asses qui travaillaient à un projet On a donc décidé d'envoyer ces deux classes à 
de théàtre. Seynod pour la Rencontre Jeunes-Théàtre. 
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Pendant cette formation à Annecy, fai connu le 
principal du Collège de Seynod et ce jour-Ià on a 
décidé ce "mariage"; on s'est trouvé d'accord pour 
commencer à inventer ce projet de coopération, 
qui est évidemment un long parcours, car le dé­
marrage dans les deux Collèges s'appuie sur les 
professeurs qui sont disponibles. 

L éco/C' dp Seynod ovait aussi ceffe traditiol/ de théiUre? 

Non, car à Seynod on a des ateliers de théatre, 
mais comme l'organisation scolaire française est 
tout à fait différente, il s'agit d'activités facultati­
ves, optionnelles, il n'y a pas de classes qui tra­
vaillent à un projet théatral, ce sont des activités 
qui se passent l'après-midi, hors des cours. 
Le principal et moi, nous croyions fortement à cet­
te coopération et surement le premier pas, le fon­
dement a été cette première cQnnaissance de 
Seynod à travers les deux classes qui s'y sont ren­
dues pendant deux jours. 
Les élèves ont reçu un très bon accueil de la part 
de la Municipalité, ils ont joué leur pièce "Les che­
valiers du Graal", Hs ont eu un grand succès et ont 
soulevé meme beaucoup d'intéret de la part des 
professeurs du Collège: la base de la coopération 
est venue de là. 
Par la suite, pendant l'été, l'Administration 
Régionale a envoyé les fiches pour les coopéra­
tions : j'avais déjà proposé l'initiative au collège des 
enseignants du mois de juin et six professeurs se 
sont déclarés disponibles à démarrer. 
Du còté de Seynod aussi il y avait six, sept ensei­
gnants. Le projet de coopération a été rédigé par 
\1. Bonnard et moi-meme pendant l'été; évidem­
nent c'était un projet encore très flou, on ne pou­
rait pas trop le détailler, on ne savait pas enco­
·e...mais on s'est dit que la première chose qu'il 
allait faire c'était que les enseignants se rencon­
rent, qu'ils commencent à se parler, à se dire ce 
\u'ils voulaient faire, ce qu'ils voulaient program­
ler ensemble. 
'étais vraiment convaincue que cette possibilité 
e travail commun était de la formation pour les 
nseignants, de la formation sur le terrain, et je l'ai 
té d'autant plus que quelqu'un était revenu de la 
remière rencontre avec les français en me disant 
u'il avait dépassé l'impasse de la langue tout à fait 
aturellement, sans déléguer le collègue de 
ançais à parler pour lui. Alors pour moi, pouvoir 
)Ostruire cette coopération, non seuIement com­
le échange entre élèves, mais surtout comme tra­
lil, comme échange entre enseignants, c'est une 
lose très importante. 

Dmle il y a eu làle évolutiot/: l'éeole de Villeneuve a 
commellcé par une expériellce de tMiitre à Seynod 
pour UII public francopJzone. maintenant elle imPli­
que 51'S c1asses dal1s un échange et ses profe.sseio· 
dans desrencoutres avee les collègùesfrançais... 

En eifet, les professeurs se sont rencontrés une 
première fois au mois de septembre, évidemment 
il s'agissait de la présentation de la Convention, du 
cadre; la première fois on n'a rien programmé, on 
n'a jeté que les bases, les enseignants ont com­
mencé à se connaitre, ils ont cherché à imaginer 
ce qu'on pouvait faire ensemble, par la suite ils 
sont restés en contact par téléphone, par fax, ils 
ont réfléchi à ce qu'on pouvait mettre sur pied. En 
me me temps on a nommé un coordinateur des 
professeurs de Seynod et un coordinateur de 
ceux de Villeneuve. On est allé en France à la fin 
du mois d'octobre pour se rencontrer et c'est à cet­
te occasiol1 qu'on a commencé à définir ce qu'il fal­
lait faire. Evidemment la première fois on a pré­
senté l'école , ce qu'on faisait, les projets auxquels 
on était en train de travailler et il y a eu un premier 
échange de matériel. 

Les enseignants se soni retrouvé... Sltr les mpmes pos;­
tions, ils on! déeouverf des affinités professimmelles 
ou bien ils ont remarqué Plut6t UlI certain décalage 
entre le.s méthode.s italielllles et françaises, UlI écart 
quant aux espaces réservés au projet? 

Je pense que de la part des professeurs français il 
y a cette grande envie de sortir un peu ... 
Du point de vue méthodologique, ils le disent, 
bon, ils ne peuvent pas travailler sur projet, ils 
n' ont pas de coprésences, ils ne planifient pas en­
semble. Alors dans ce cas, ce sont des enseignants 
plus avancés que les autres, mais j'ai compris qu'il 
y a des difficu1tés à coordonner le groupe, car ils 
n'ont pas des plages institutionnelles pour se ren­
contrer et planifier. Alors c'est plutòt une attitude 
personnelle, une envie tout simplement. 
Quand on s'est rencontré la deuxième fois à 
Seynod, à la fin du mois d'octobre, chaque équipe 
avait déjà défini sur quoi travailler, donc là ils ont 
pu se partager par groupes d'intérets, par di­
sciplines et ils ont travaillé ensemble, ils ont 
commencé à batir ce projet d'échange. Hs en sont 
revenus encore avec beaucoup de matériel... 
Maintenant ils sont en train de mettre en ~uvre le. 
parcours didactique: par exemple, deux classes de 
troisième font du théatre dans le cadre d'un projet 
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concernant la Résistance en ltalie, au Val d'Aoste 
et en France. 

r..; S(ll1l les mèmes classes qui Ollt mis en seène "Les 
I l'aliers du Graar? 

Oui, les enseignants sont en contact avec un pro­
fesseur d'histoire qui leur a envoyé de la docu­
mentation en langue française, des cassettes 
vidéo: les classes échangeront du matériel sur le 
thème historique choisi. Elles iront en Savoie, au 
plateau des Glières où il y a eu des combats de 
maquisards savoyards, tandis que les classes de 
M. Germain viendront chez nous, à Cogne, où nos 
élèves vont organiser une rencontre avec des té­
moins de l'époque, des interviews, etc. Cette an­
née ils vont présenter leur pièce de théatre en 
ltalie, à la XXIV Rassegna Nazionale "Teatro della 
Scuola-Distretto scolastico n. T' de Fabriano (An). 
Les classes de deuxième font de la correspondan­
ce et rencontreront leurs partenaires lors d'un ' 
échange d'un jour. Quant aux classes de première, 
nous en avons deux qui travaillent à la romanisa­
tion en collaboration avec les classes de Mme 
Bouchetob, dans ce cas, elles se rencontreront à 
Vienne où il existe beaucoup de vestiges de cette 
époque, tandis que les élèves français seront ac­
compagnés par les nòtres dans la visite d'Aoste ro­
maine. 

Il s'agii la aussi d'uJl éehallge d'ull jour"! 

Oui. nfaut dire que, pour les classes de première 
et de deuxième, on a décidé pour l'échange d'un 
seuI jour pour une question d'ordre économique, 
car cette année il y a en plus les activités prévues 
dans le cadre de la Convention, mais il n'y a pas eu 
de financements supplémentaires. 

ileI/es soni les initiatives concernQllt les autres 
eia. es? 

Les autres classes de première sont en contact 
avec Mme Bertrand, ce sera là une rencontre 
théàtrale, c'est-à-dire que nos élèves iront à 
Seynod pour participer à l'atelier de théatre du col­
lège et les élèves de sixième viendront chez nous. 
Deux autres classes de troisième feront un séjour 
échange. 
Elles sont actueUement en trai n de correspondre 
avec les élèves de M. Roux et se rencontreront 
lors d'un échange de trois, qua tre jours, mais ce 
sera un échange plus "traditionnel", on fera des ac­
tivités ensemble, sans avoir travaillé à un sujet 
commun pendant l'année. Seulement une de ces 

classes qui est impliquée dans un projet Pronto 
soccorso a reçu beaucoup de matériel de l'infirmiè­
re de l'école de Seynod, il y aura donc surement 
une rencontre avec elle pendant le séjour. 

POllr l'école de Vill{meuve toutes ies classes sont done 
imPliquées d'une manière Oli de l'autre dans cette 
eoopération avee le college de 'eynod? 

Oui. Évidemment, c'était mon reve au début de 
cette collaboration avec la Haute-Savoie! 
Depuis plusieurs années, par tradition, on organi­
sait une semaine en France pour les classes de 
troisième et cela a toujours donné des résultats po­
sitifs, mais évidemment on se disait qu'il fallait 
progresser et améliorer, ceci passe par des con­
tacts qui démarrent et qui durent dans le temps, 
car il faut programmer ensemble. On part de la 
connaissance réciproque, par exemple en classe 
de première on peut se rencontrer ici, en deuxiè­
me on peut partir là-bas pour aboutir en classe de 
troisième au grand séjour ensemble; meme d'un 
point de vue économique, ça marche. 
Maintenant qu'on est en train de démarrer, je pen­
se qu'on ne peut que passer par les enseignants 
qui sont disponibles; l'échange avec la France peut 
avoir sa pIace dans le projet d'établissement, et en 
effe t il est déjà dans celui de cette école, mais il 
faut arriver vraiment à l'échange didactique. Et j'ai 
encore des doutes que cela puisse se faire, car de 
la part des français, c'est encore au niveau de vo­
lontariat. Je veux dire par là que les professeurs de 
Villeneuve aussi sont volontaires, mais comme éta­
blissement, quand on reçoit des classes françaises, 
tout le monde s'active et est concerné. On peut les 
fai re entrer dans les différentes classes et tous les 
professeurs sont disponibles à les recevoir et à les 
faire travailler avec leurs élèves. En France ce n'e­
st pas pareil, les professeurs les admettent à leurs 
cours, mais souvent les enfants se sentent à l'è­
cart, pas tous les professeurs acceptent cette idée: 
le chemin est surement long. 

Done les perspectil'e de cette initiative sont d'enlli~ 
sager ulle c01ztinuité dans le temps, u'Ile implication 
toujours plus grande des prole eurs... ' 

Disons que toutes les classes ont un professeur 
impliqué dans cette coopération: il y a tous les pro­
fesseurs de langue française, quatre de lettres, 
deux de mathématiques et deux d'éducation musi­
cale; d'autres ont encore des craintes ... mais je 
pense que si la première expérience réussit, cela 
entrainera d'autres volontaires. 
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lJuant a l'établiss{'mellt frallçais. VlI {es différences En perspective Wle formation commune est 
objectives de structure, d'organisatioll. d'implicatiol1 envisageable, mais on ne peut pas partir en pro­
des emeigllallt. quelle soni les perspective qu'oll posant une formation: je pense qu'il faut stimuler, 

faire émerger ce besoin chez tout le monde . envisagl'? Pour dépasser ce décalage. pal exemple, il 
Surement on a l'intention de continuer sur cettesemit peut-ètre utile de Pl'él'oir des moments de lor­
voie, c'est quelque chose qui évolue, mais le déve­mafùm. de recyclage cammulls pour (es €lIseigllaltts 
loppement et le suivi de l'expérience sont encore àvaldOtains et savoyards? Peut-etre vous eJl al/ez déjà prévoir.

parle entre co((eglles? 

Sous le signe du théatre: la parole aux enseignants. 

L'année passée U07lS al'ez participé a la Rellcrmtre 
Jetwe -Théòtre de Sey#lOd. est-ce qUi' cette expérience 
a été importante du point d Vlfe didaefique? Quel.s 
so"t les aspects positijs d'une initiatitJe de ce genTe? 

Surement cette expérience a été positive, dans le 
sens que les élèves ont été très bien accueillis et le 
jour où ils ont présenté leur pièce, le public de jeu­
nes ainsi que les enseignants français, tous étaient 
debout pour les applaudir. Le fait que la pièce était 
en trois langues ... 

... les il1tér(' ai! beaucoZlp. Le pub/ic était dalle UI/ 

publl(' atte ltif! 

Absolument! Meme si la langue italienne pouvait 
faire obstacle, parce que la pièce était principale­
ment en italien, cela n'a pas dérangé le public, bien 

au contraire. Au début on avait présenté de quoi il 

s'agissait, en plus les moments décisifs, les mo­

ments essentiels avaient été prévus en langue 

française, donc l'ensemble était clair. 

Cette année, par contre, nous aurons le problème 

inverse, parce que nous devrons faire passer, ren­

dre clair notre français à la Rassegna Nazionale 

''Teatro della Scuola" à Fabriano. 


Pour revenir a l'expérience en France, quelles Ollt 

été [es retombées slir les élèves ? 

Premièrement ils ont eu la possibilité de se con­

fronter avec d'autres, ce qui selon moi est indis­

pensable: il serait en effet limitant qu'ils se mesu­

rent seulement avec eux-memes. 

On a eu aussi quelques idées pour la représenta­

tion de cette année qui sera d'un tout autre genre: 
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elle sera davantage mimée, il y aura beaucoup d'i­
mages, tandis que l'an passé il s'agissait de la re 
construction d'une fable sous forme épique. 

fu r Nmtre cette an née vous auez le supporr de la do­
tTll IItntitm historique? 

Oui, nous sommes en contact avec l'Institut 
Historique de la Résistance. 

}<.I1 scénario est écrit par les élèves? 

L'année dernière le scénario a pesé beaucoup, cet­
te année c'est plutòt un travail de "technicien": l'ex­
pert théàtral soignera l'effet scénique qui aura su­
rement une pIace importante, il y aura du mime, 
des diapos sur écran géant, il y aura donc moins 
de paroles. Mais c'est une croissance pour les élè­
ves; le spectacle de l'an passé était plus simple, 
plus linéaire, avec celui-ci nous ferons un saut qua­
litatif. 

p(lur rcvcllir à la Pièce "Les Chevaliers du Graa!'", le 
fnit dc présenler le spectacle face a un public fra n­
(lP/IIJ11i', de s retr07l1'er dans un ellvirol'lnemenf 

dif!ércJtt a comporté POi r les é/ève' un probleme 
supplémentaire, peut-etre a-l-ti crpé des inquiétudes 'J 

Une des deux classes s'était déjà retrouvée dans 
un environnement francophone, lors d'un échange 
en famille à Boège. 
Par contre, c'était la première fois qu'ils jouaient 
une pièce pour des français, et cela a surement 
provoqué quelques anxiétés, mais je crois que la 

satisfaction a été forte. 

Ils ont représenté [eur pièce au théatre "Giacosa" 
d'Aoste, a eY'lOd el id a Vil/fl1euve' 7/ v a done eli 
trois représentatio1/s. Est-ce que uous allez remarqué 
des différences dews leur attitude. dan t'efficacité 
avec laquelle ils ant joué? 

Non, je pense qu'ils ont mis le mème enthousia­
sme et la mème implication, ils ont répété et joué 
chaque fois avec la mème énergie, et cela s'est pro­
duit car les motivations étaient différentes: au 
théatre "Giacosa" c'était une soirée de bienfaisan­
ce pour une enfant malade ... ce qui a eu l'effet de 
les stimuler au maximum, de mème le fait de par­
tir à l'étranger, de sortir de leur milieu, et encore 
de se confronter ave c les camarades de leur école: 
c'étaient tous des moments différents. 

L'expérience a été globalement tres positwe et peut­
étre elle VOtlS a permis de re1Joir cerfaille procédu­
res pour le projet de cette amtée ... 

Surement le thème historique est plus lourd et 
plus difficile, à cause aussi du fait que nous avons 
du anticiper une partie du programme qu'on déve­
loppe normalement dans le deuxième quadrime­
stre; nous avons sensibilisé les élèves à cette pro­
blématique en allant voir l'exposition "La Gioconda 
de Lvov - Immagini spontanee e testi relativi ai fatti 
dello sterminio" au Centre Saint-Bénin à Aoste sur 
les camps d'extermination. Pour les élèves c'est 
plus difficile '" 

... comme il s'agii d'un projet hiell ancré a une disci­
pLille spécifique... 

Tout à fait, et peut-ètre aussi parce qu'il est plus 
monographique par rapport à la pratique courante, 
dans le sens qu'il approfondit davantage des par­
ties du programme qu'en général on développe 
peu; nous avons analysé ce que la Résistance a si­
gnifié, les sentiments, les émotions des gens qui 
en 1943 se sont retrouvés à devoir faire un choix. 

DO)le une {edure du fait historiqul! pllls vaste. 

Beaucoup plus vaste, avec des témoignages 
authentiques, des témoins réels, des lettres, des 
documents écrits, sonores et graphiques de l'épo­
que. Je crois que cette phase a été difficile pour 
eux, mais ils sont tellement motivés à l'idée de 
jouer la pièce qu'ils acceptent davantage les diffi­
cultés . 

... et des échanges interculturels: encore la parole aux professeurs. 

()Ul'ls S01'lt les objectifs de ces initiatiues? exemple pour l'expression écrite, en faisant de la 
correspondance avec des jeunes de leur age, ils se 

Selon moi, selon mon Conseil de classe, l'objectif donnent une raison d'écrire des lettres, d'écrire 
principal est de donner aux élèves une motivation beaucoup, ce qu'ils ne feraient pas si c'était pour 
plausible à l'étude de la langue française: par un devoir en classe ou à la maison. 
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Donc là, c'est le premier objectif. Un autre c'est l'é­
tude de la civilisation: ils l'étudient dans le but d'en 
parler aux correspondants au moyen de lettres, de 
photos, de dossiers... Ils ont vraiment envie de 
connaitre et de faire connaitre. Et ce n'est pas seu­
lement l'étude de la civilisation valdòtaine, mais 
aussi la connaissance des modes de vie différents, 
à l'école comme dans la réalité de tous les jours. 

Tl as un empioi du temps qui te pennet de cDordon­
ner ces initiatives alt niveau d'efablissement? 

Oui, j'ai une heure par semaine pour rencontrer 
les collègues et m'occuper des échanges. 

Tu trouves qu'il est importanl d'avoir cette plage a 
gérer? 

Absolument, meme si une heure n'est pas toujours 
suffisante, surtout à certains moments de l'année, 
quand on doit organiser l'échange ou la rencontre 
avec les collègues français; quand me me c'est en 
effet une petite plage importante. 

Et puis il est peut-ètre ;mportoJtI qu'ulle pers01l11e 
puisse cnordonner res iniliatil'es, (,'est U1l repère 
pour les collegue. , c'est qllelqu 'UII qui assume des res­
POli abilités et prelld des déci ion. por exemPle lors 
des contacts télépholliques avec /'école partenaire, 
alJec ies imeruel1ants extérieurs,... 

Oui, du point de vue organisationnel c'est peut­
erre mieux, mais j'ajouterais que la motivation est 
forte aussi de la part des deux proviseurs, et cela 
est fondamental. 

Sans oublier que Le contact direct entre cllseignant 
est quand merne importatlt.' 
A ce propos, pour le' prolesseurs ilaliefl et Iral/çais, 
quel est l'intérèt à travailler ensemble, comme Qn a 
deux orgalli atWIl , deux structures assa différelltes 
et ouvelJt méme des approches didactiques différen­
tes ? C'est Ull ob facie, c'est un é/émeJlI qui peut ell 
quelque sorte entrava la planijication ou biell 017 
arrive à le dépasser? 

Je constate que tout obstacle peut erre dépassé, si 
on croit à ce qu'on est en trai n de faire, si on est 
motivé, nous-memes en premier lieu, si on est con­
vaincu que c'est important pour les élèvès. 
J'espère avoir d'autres occasions de rencontrer les 
collègues de Seynod et réaliser mes attentes; on 
avait pensé à des échanges didactiques. Ce serait 
l'occasion de me confronter avec les professeurs 
de français, de discuter comment on peut aborder 

certaines difficultés avec les élèves, ce serait une 
richesse en plus; et encore, parler en français avec 
des collègues français, c'est toujours une opportu­
nité. En ·plus 'la France n'étant pas si loin, c'est fai­
re comprendre aux élèves que la langue française 
sert à communiquer .. . et ils le comprennent; enco­
re une fois, je trouve que c'est un bon moyen pour 
rendre l'enseignement le moins artificiel possible: 
voilà, c'est le grand but! 

D01lC [es élèt1es Dr/t compris qUi'. ce lie'l avec la 
France est el1n"cllissant? 

J'en dirais davantage: par exemple, pour les clas­
ses qui travaillent au projet sur la Résistance, la 
découverte que la langue française existait au Val 
d'Aoste, que quelqu'un a lutté pour la garder, tout 
cela a engendré une réflexion très riche. 
Quelqu'un par contre m'a dit, il faut bien l'admet­
tre, qu'à présent on nous "oblige", quelqu'un l'en­
tend à la maison ... meme les journaux rapportent 
cette idée que maintenant on nous impose la lan­
gue française: alors découvrir que quelqu'un à une 
époque de l'histoire a presque donné sa vie, a 
lutté, je trouve que cela fait réfléchir les élèves; 
quelqu'un est quand meme resté sur sa position, il 
faut l'admettre, et on me dit encore qu'avant c'é­
tait l'italien, à présent c'est le français. 

Note: 

Cet entretien a eu Iieu au mois de janvier 1996 à l'EcoIe 
Moyenne de Villeneuve avec le Proviseur, Mme M.T. 
Brunod et avec les ensèignantes, Mme R. Domenighini 
professeur de lettres, Mme E. Pagano professeur d'an­
glais et Mme N. Rosaire professeur de langue française. 
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